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■ÇHAVFFAUe et EPICERIES EN GENERAL 

Coin dee rote CwmSerlw»4 H Cl<

Constamment en magoeia la» épiçntie*, 
thés et cafés de toutes sortes a des prix rai
sonnables. Venant d'ouvrir ce n eu veau 
poste de commerce le souH fné compte «r 
1 encouragement du public.

rorruBtig

F. 0. JOHNSON & CIE
de chauf-~ Ingénieurs et poseurs d’appareils c 

fane, de tuyaux en fer eu plomb et

ChautepleuM en cuivre, Valves, /n»p< râ
leur* et Bouilloires.

Wrone**,jAâbeeton, Uaoatebeee, net
toyeurs detulNs aatocal.

Ventre peur recevoir les tuyaux à vapeur 
et les bouilloires.

Lieéxd’aiisnce, Eviers et beln* etc
Oonvnrture en *l Canada Plate ” «

AVIS SPECIAL 11

. Ayant dont un
Sw!“sî^*SftS-“-
jrt isus Msortlmaat de

■Agente pour 'engins de PEASE com - 
à sir chaud.

________ itnerai___
kieetersattéat 
prix i*etsné»i

binés

seaU Ueevwoat avantar 
Igeux de vealr see faire
I une visite.

668. RUE SUSSEX, 668
En face de la rue George.

I Atelier de Marble et 6remit «eldCMâ

K. BROWN, Prop. 26 rue ïotà JOURMALGEORGE COX
I CHS. DESJARDMS,LITHOGRAPHE, GRAVEUR,

CLICHEUKel MEDAILLEUR OUOTIDHES ET KEMMINHIE
Agent D'Assurance rr Cocnriaa 

Hotel RUSSELL, Ho 26 rue SPARKS
— OTTAWA —

J Représenta le CITIZEN, département du 
Feu, la Vie et des Accidents : aussi agent 

pour plusi- ura Compagnies Anglaises 
de première ciasse.

Caplfanx reaisl» : |40,00«,#oa
de Boyiux à itcendies et 

toutes es, èces de marchandises en caout
chouc commandées reçoivent une a lent ion 
immédiate.
Par M. Desjardins dorme une 

toute spéciale aux affaires tfi

W BUI METCALFE
OTTAWA, Ontario

LAURENT DUHAMEL
RT AL D.—MARCHS HY.

BUA AUX:t complet des meilleures vian- 
é d’Ottawa. En gros et en 

létail : mouton, porc, saucisses, etc. Comme 
>ar le passé, M. Duhamel su fera un devoir 
le satisfaire les pratiques qui voudront 

!>'en l’honorer duyeur bienvelll .nl i atro- 
nage. 1 12 87-88

«sorti ment 
du march Marchand

~dl4.Ciê MUE H CSH RI,attention
assurance.

ATELIERS

Solution (l’Antipyrine lie, BURST PATBICm

OTTAWATROUETTEde
CONTRE

migraines. Maa.r tie Tête, Névralgie» 
Coliques. Asthme, Rmphgsème. iüoutte 
Rhumatisme, Sciatique et DOULEURS en général.

t,olr vin d'exipn rANTMHVHtSE d, TROEETTE
Tinte en Oros A Parle, S. MAZIER, Pharm™, 264, bout1 ToltaUl

Dépositaire à Ottawa : D' F X. VALADE.
Ed. MORIN A C". - A Montréal t LA VIOLETTE A NELSON

On exécute t ce bureau
TOUTES SORTI»

A fliedbee t D'
D’IMPRESSIONSBT DANS TOUTKS LKS I-HINCIPAUBS PHARMACI

TELLES que

BURCS POUR.. AVOCATS

Déclarations sur billei,

Demandes de plaidoyer, 
Comparutions,

Subpoena.',
Affidavits,

Ubpoeiuons,
FUt,

lm on pilon#
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GÉNEAUt
succès Q

h UNIMENT
jî 5 4a s5E ”5,1” -SEt
^ ^ *GuêîTsoii rapide et sûre des Bottorioe,

V XMI Jure», Reart», Molette», l>ee<#o*a, Eugor-
. P guments des Jambes, Suros, Eparvins etc. Rwvutolt
6 3
A Cm des Poumons, du Foie, des intestins, Fleuréoie», Hydrophiles, Rêten-
T Œ» Uons d’Urine, Fièvres typhoïdes, etc ___
Q Pansement à la main, eu 3 et * minutes, sans couper le poil.
! S Dépôts : Pari., MESTIVIER A O-, 275. rue Saint-Honoré A 
D .=5 MO AM/41 : LA VIOLETTE A NELSON. - QUÉBEC : ED. MORIN A O». 1
A0-* tt-HYACINTHE, OTTAWA, ET PRINCIPALES PHARMAOlSS DU CANADA. B
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30 ANS DE

„Bto.. •to. ’eto'
Fou-

Os
(’atatoguM,

Lietw de prix,

Affiches,

Placarda,

LeUree.ftinéi aires;

L* TOUT

SUR BON PAPIER
BT a DBS

jntéressanle découverte b™. \
PARFUMS ESS.ORIZA SOLIDIFIES

PRÉSENTÉS SOUS FORME DE CRAYONS (18 ODEURS DÉLICIEUSES)
11 suffit de frotter légèrement les objets pour les parfumer

(1st Peau, le Linge, Papier à Lettres, etc.)

L. LEOHAJÜD) Fournisseur de la COUT d# BttStii
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 

Je tondent due toutet les prindpsles Perfumeries, Ptf'M et Droguerie» du Monde.
BKVOI FRANCO D* PARIS DO OATALOOOB ILLUSTRÉ

tom lulprt1llea‘fieu_Commutu rm

L'v.ca,
1 iHesg le. oonp’.as, 

Mémorandums,

Certes d'affaires, 

Carta*!., Alita,

Chkpim.

Tra
Inveloppe^

V
POUR NOTAIRE 3

rentras de vente,
Contrats de mariage. 

Blancs de Mlkt, 
Procurations

(Avis aux Consommateurs
Lan PRODUITg dm let

Parfumerie Oriza L LEGRAND Quit anc ■*,
Transport»,

Protêts,

OblAgatloos^eto!
807, pue St-Honoré, A PAJtXS 

ww ORM-OIL* ESS. ORIZA* ORIZA-LACTÉ *C8È»E-0RIZA 
ORIZA-IELflUTÉ «ORIZA-TORICA * 0RIZALI*E*SAV0KW1ZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1* lui soins tout particuliers gui président à leur fjbrtcation.
2* A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum. 

MAIS COMME OS CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre our leur réputmtim» 

avertissons les Consomme leurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper

laKstMUtreramn «mou awiwtam UHen mmusu m nMBM 
envol franoo de Paris du Cataloeue UinlM

üc_;ilc<ue

a*. L* snirM wr* per 
seuvsel use alleaOon INIS «itoUI. .« 
HIBMM ism (MM.

la POMt

AMRIEMBTS:

BEAUDET A DESJARDINS iMï
COIN DES RUES BAY et FLORENCE, OTTAWA

----------- MANUFACTURIBftS DS -----------

Cadres^d'ouvertures, Portes, Jalousies, Mouhmes^ Beis pou» ffyn
lambrisser, Meubles, etc.jeta. ' I v* 6 

Bois de charpente préparé constamment en mains.

Le» meilleur» Machine» améliorée» sent eu usages dans notre établissement

Bois à

Communication tél- ph niques.Ouvrage de première Classe garanti.

BUREAU A LA VILLE :
RUSSELL HOUSENo. 96 RUE SPARKS,

Vfiffl POUR CAUSE DE DEMENAGEMENT.

HARKIS & CAMPBELL
Xuttfâcturiers et Importateurs de Meubles

Appellent,!’attention de leurs nombrt ux^clienis elle puliiic en général sur la

Grande Vente pour cause de Déménagement

k€|ml|mara lien Avant q n’11» jl rana pon en I leap entrepot air, 
COIS DE» It CE» O'COKNOK ET «CEE»

LE 1er K O V E M 13 UK.

Le plus Beau et le plus Vnste Entrepot de Meubles

Fst maliitenanl rrndn a une

REELLE REDUCTION IDE 10 POUR CENT
( S rirent comptant.)

Par cette ancienne et honorable Maison d’Ottawa.

LES MEILLEURS ARTICLES. LES PLUS BAS PB X. SATISFACTIO N A TOUS

Tous sont invités à venir nous voir et seront les bienvenus.

HARRIS «& CAMPBELL,
RUE O’CONNOR (cres la Rue Sparks.)

AVIS! g&SHHssSE PATINS'
Chez TH08. BIRKETT, 116 Sue Rtttean

PJ3.—i.UUO paires de Put loi de ton» prix et de toute» le» grandeur»;
Vtnex et voyee par voui-même».

1,000 Clochettes p<3rif&?‘

IMlFACfllRE UE VOULUES 
BOYALB

S. LEVEILLE

A

PAOPA1E1A1AE.

Nom désirons Inlormer le public que nous avons fait l’ocqulslt on du poste d’affaires de 
D. THOMPSON, dan» la branche de Carrosserie, plus spéfiahment Vo tures Légèiew, 

Saikeys, etc. B tant arrivant de Chicago et des autres ville*.amôrlc ines nuija avons puisé 
de grandee connaissances dans not 6Ut, nous sommes en mesure de garantir ei.t ère satis- 
Ueudn. Not ouvrivrs sont tous des 11rs habiles et travail 1 >nt sous notre direction ; les 
matériaux employée sont a est les meilleure qne l’ou puisse se procurer et qoa pru très bas.

Attention spéciale et prompte à toutes commandé s, tel est e ty tome jug none feKttoo 
en pratique dans toutes les bra .ches de répétions.

8

56 RUE DALY ■ ■ 19 ET 21 RUE STEWART
COMPAGNIE MANUPACTVRlBHii /)«

E. B. EDDY
[MBITfili

miUtiHiL'IIIIEE 1154. IHCORPOREEXEM.L'ANNEE 1113) 
U f iTi, P.Q. 

MAKCFACTOKIEH» si MARCHA*»» en BUOS

Bois de Charpente, Portes
thsssls, Jalousies, loulnres, Outrages de laboûs, lie.

Seaux, Baquet», Planche» à Laver, Boîtes et Clisses d’Emballage.

ALLUME!«S, “TELEGRAPHE” de Premèrs Qualité-

ŒHANDX VARIETEki

CHAPEAÏÏXm FRANÇAIS,

ANtiLtiB, AMERICAINE

CJiNAUlENH, l'K*.

JOSEPH COTE
114 KOK RIDEAU, OTTAWA

SALLES DR VARIETES
Hsrku, Mk, Caas.si, Mm. <»!•»- «>« -« vma. mata, 

Telles e reneti-W el r»ele*.,a, <«•«•*-. «eeie». 
Mlrelra, enfle tnns r» .S'il Mut i>eur —e,.b er nae eaulaen.

632 fc 684 RUE SUSSEX, JOSEPH BOYÜEN
N. H PwlsOU:>aat« sortes.

F «s
KElILLtTo' Oli •• CARAOA.” ver» le ttaits, y descendent... 

Quelques stcondeé se partent 
Ils remontent.
Et tout à éenp, devant Lnot- 

enne foudroyée, apparaît Gau
thier pâle, du mépris dane les

t~E PIEGE
yaux.

Gauthier, qui lui jette à la 
face, coBûme un crachat ces pa-

—Infâme !... Infâme !.». la A-

—Gauthier ! Gauthier !....râle- 
t-elle.

Et elle tombe, raide, inanimée. 
Frantz Schuller délie le mou

choir lié aur le» yerx de Mont* 
may ear. Et en »on riant :

—Fus l’échabez pelle, 
sieur....mes gorabliments !....Cela 
m’aurait vait de la berne te fus 
vnziller.

Un factionnaire est à sa porte. 
Il ne garde pas d’illusion. De

main, c’est la mort !....
Montmayenr enlève Lucienne 

dans ses bras, la transport au
près de ea mère, qui réveillée 
dès le premi r coup de feu n’a 
pas quitté sa chambre et est 
restée dans son ht.

—Soigne-là.
—Blessée ? ces gredins l’ont 

blessée ? Ah ! les maudits !
—Non, calme-toi. Evanouie 

seulement.
La vieille s’empresse auprès 

de Lucienne. Longtemps tens 
les soins sont infructueux. La 
syncope ee prolonge,

—M’aimerait-elle donc ? se 
dit Jean. Mo serais-je trompé 
dacs mes soupçons N est-ce 
pas une terrible preuve d’amour 
qu’elle vient de me donner là ? 

Enfin l’enfant rouvre les yeux. 
Elle revient à elle, mais tel a 

été l’ébranlement de son cerveau 
qu’elle ne reconnaît tout de 
suite, ni Mme do Montmayenr, 
ni son fils.

—Je vais la coucher dans mon 
lit, dit-elle, et je la v« illerai 
toute la nuit...si la fièvre se dé
clare, il faudra faire appeler un 
médecin...

—De médecin, il n’y eu a plus 
à Garchen.

—Alors, un major allemand !.. 
Toute la nuit so passe, pour 

quelle il se tient couché de tout Montmayenr, dans des angois- 
long, sans doute parce qu il 

veut s'assurer si les environs 
tont

DEUXIEME PARTIE

REPROUVEE

\

(Suite) mon-

Que faire ?...
Elle était folle. Elle promenait 

des yeux hagards sur tous ceux 
qui étaient là et fri-sonnait en 
rencontrant les yeux de Mont-
mayeur.

Ces yeux disaient clairement, 
durement :

—Choisis : Gauthier ou moi.... 
Pour l’un des doux, la mort.

— Mon Dieu, iuspirez-moi, dit- 
elle, mon Dieu vous n’êtcs pas 
juste.

L’officier tira sa montre de sa 
tunique.

e vous avais donné cinq 
minutes, dit-il à Montmayenr.... 
il y en a trois d’écoulées....

Et Montmayenr se tournant 
vers Lucienne :

—Tu as encore deux minutes.
EU» se tordait les mains.
Soudain un éclair passe dans 

ses yeux. Elle est devant la fe
nêtre. Elle y est seule. Dis Prus
siens sont au fond do la chambre 
avec Montmayeur.

Par cette fenêtre, dans la nuit 
claire, elle aperçoit distincte
ment Gauthier qui tort du puits, 
et, en rampant dans les massifs 
desséchés par 1 s premières 
gelées de l’hiver se dirige vers 
le mur.

lillo le perd de vue quelques 
secondes," puis le retrouve au 
moment où se servant ues esca
liers qui courent tout le long do 
la muraille, il esclade celle-ci.

fl arrive sur la crête, sur la-

1
’

ses.
—Une lièvre cérébrale peut 

| se déclarer. Elle peut mourir. 
Heureusement, il n’en fut

gardés par l’ennemi. 
Lucienne ne respire plus.
Elle donnerait sa vie pour 

sauver celle du jeune homme. 
Et un immense bonheur l’en
vahit tout à coup.

—Tl vivra ! Il vivra !
Une faibl.sse la prend, tant 

émotion est forte. Elle s’é-

rien.
Lucienne, presque aussitôt 

qu’elle fût étendue dans un lit, 
se mit à dormir. Elle était sau
vée.

Le matin elle se leva de 
bonne heure.

Uu large trait noir trahissait, 
sous ses yenx ternis l’énorme 
fatigue de son cerveau.

Sa première pensée a été pour 
Gauthier.

—Bst-il mort ? A-t-il été fu
sillé ?

La seconde pour ce qui s’est 
passé hier devant elle. Comment 
tout cela était-il arrivé ? Elle 
était cependant bien certaine 
d’avoir va le soldat sortir du 
puits, traverser le jardin et fran
chir la muraille.

Elle en est réduite aux con-

I
Joigne d-*’a fenêtre, eo rappro
che des Prus-ieus. Elle les im
plore pour Montmayeur, 
qu’elle ait pitié de lui, mais 
parce qu’elle vont donner à 
Gauthier tout le temps de se

non

sauver.
E le veut convaincre l’officier 

que Montmayeur n’est pas 
pable qu’il ne peut-être rendu 
responsable de l’attaque des 
francs-tireurs....

Elle cherche des raisons.... 
Elle supplie, les mains jointes.

Je vous ai donné deux mi
di t l’officier. Si

cou-

t nutes de plus 
cet homme n’est pas de count

ies francs-tireurs,
jectures.

Georges, plus malade n’avait 
pas quitté son lit et ignorait, le 
matin, en se levant pour la pre
mière f>is depuis quelques jours 
les événements de cette naît 
tragique.

C’est Joan qui les lui

vence, avec 
qu’il nous livre celui qui se 
cache dans cette maison.

—Il eut un bref commande
ment, en Allemand.

Cinq hommes entourèrent 
Montmayeur, avec le sergent 
Frantz Schuller. Les soldats 
avaient leurs fusils oharg s. 
vw-Jean était très pâle, 
il dit presque calme :

—Tu ne m’aimais pas ! Alors 
que venais-tu faire chez moi ?

An dehors, Gauthier du haut 
de la muraille avait vu briller 
dans l’ombre des arbres, douce
ment éclairés par la lumière de 
la Inné, lei baïonnettes des fu
sils prussiens.

Le fabrique était entourée et 
suftelUêe impossible de s’enfuir.

Il so laissa glisser dans le clos 
comme il avait fait

& racon
tés.

Lucienne n’ose, ce matin-là, 
descendre de sa chamb e.

Que Vc-t-elle apprendre !.... 
Elle a tant peur d’une catas

trophe, qu’elle préfère une heu
re de plus d’incertitude.

Enfin, elle se décide.
C’est Georges qu’elle voit le 

premier. Il la considère avec 
tristesse. Ni l’nu ni Vautre n’o
sent rompre le silence.

Lui, devinant ses alarmes s’y 
décide.

—Comme vous avez dû souf 
frir.—

—J’ai appelé plus d’une fois 
la mort.

-Est-ce qu’elle vient qu*nd 
l’appelle ? dit le malade avec 

pas vue... une ironie navrante. J'en sais
—Marchez, dit 1 officier. quelque chose, moi.
On avait attaché un mouchoir —Jean vous a tout dit.

sur les yeux de Montmayeur. —.Tout.
Les soldats s’avancèrent vers —Gauthier e t mort....n’est-ce

la porte poussant le prisonnier. paB ? ^ e8t mort ?
Schuller ouvrit la porte. L’air __^on.

froid les frappa au visage. —Ah ! dit-elle, ayant soudain
En face, le pu ts.... un vague espoir.

•Aux paroles de Montmayeur —Non. Ou s’attendait, m’a ra- 
Lucieune s était contentée de conté Jean, à son exécuti 
sourire. matin même. Elle est retardée.

Elle dit : Pour quel motif ? je l’ignore. Le
—Est-ce une preuve d amour |>ru.it court qu’une revue sera 

que vous demandez, Jean passée aujourd'hui par le roi et
—Oui. . les princes. Les soins de cette
—Me croirez-vous désormais f 10vue ont peut-être fait oublier 

—Je te croirai....mais choisis.. Gktuthier Bourreille.... 
choisis vite. —Où l’a-t-on conduit ?

—Eh bien, écoutez. —Pas bien loin.
Et s'adressant à l’officier : Et désignant du doigt les bâ-
—Monsieur, dit elle je vous timents de la fabrique, de l’an- 

jure que j’ai vu tont à l’heure tre côté de la cour, 
un franc tireur se cacher dans ce —Ici, chez nous mais bien 
puits.... gardé !..

Montmayeur tremble—de joie —Si près ! murmure-t-elle,
ou de haine.

Deux soldats se précipitent

Pourtant
i
4
.

I

et rampant, 
tout à l'heure il regagna le 
puits.

Lucienne cette fois ne l'avait ou

r

A continuer.
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